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RÉDACTION. 

Toutes  les  communications  concernant  la  rédaction  de  la  revue,  rectifications, 
manuscrits,  documents,  dessins,  photographies,  doivent  être  adressés  à  la  Direction, 
7,  nie  de  la  Pépinière,  à  Bruxelles. 


Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus.  — *■  11  sera  donné  un  compte  rendu  de 


avec  indication  de  source  de  provenance,  à  moins  d’une  autorisation  de  la  Direction. 
N.  B.  —  Les  auteurs  «ont  seuls  responsables  de  leurs  écrits. 


PUBLICITÉ. 

Pour  les  annonces,  réclames,  etc.,  à  insérer  dans  la  revue,  demander  les  tarifs 
spéciaux  à  la  Direction,  7,  rue  de  la  Pépinièi'et  à  Bruxelles . 
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LA  CLOCHE 

CIMENT  PORTLAND 


Ciments  et  chaux  de  toutes  qualités,  pierres  de  taille, 
Carreaux  en  ciment,  trass-plàtre,  etc.,  etc. 

Pavés  lumière  Hayward  pour  l’éclairage  des  sous-sols , 

caves  et  pièces  obscures . 

TROUS  A  CHARBON  ET  VENTILATEURS  HAYWARD. 

Ciment  blanc  anglais  super  fin.  Le  plus  riche  produit  pour 

façades,  vestibules ,  etc. 

Grès  vert  de  la  Gileppe  d’une  teinte  superbe,  le  plus  beau 
de  tous  les  grès,  employé  dans  les  façades,  églises,  villas, 
châteaux  et  ‘monuments  importants. 


Carreaux  de  revêtement  Ci  ver,  produit  en  verre-porcelaine 
pour  revêtement  des  murs,  plafonds,  vérandas,  ter¬ 
rasses,  etc.  —  Carreaux  blanc  de  neige  et  teintes  fines. 

Briques  et  plaques  en  liège  agglomérées. 

Produits  de  qualité  extra,  prix  très  avantageux. 

AVIS  IMPORTANT.  —  La  Maison  Mombel-Bossart  et  Fils,  a  créé  un 
département  spécial  qui  se  charge  de  rechercher  à  la  demande  de  MM.  les 
architectes  les  articles  et  produits  spéciaux  de  tous  pays. 

Bruxelles.  —  Imp.  Polleuniset  Ceuteriek,  rue  des  Ursulines,  37. 
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LE  SCULPTEUR  CONSTANTIN  MEUNIER 


Une  série  d’œuvres  qui  retraceront 
les  labeurs  de  notre  siècle,  grandis 
jusqu’au  martyre,  et  amplifiant  l’homme 
à  la  taille  d’un  formidable  instrument. 

Constantin  Meunier  semble  avoir  été 
frappé  de  l’écart  plastique  qui  existe 
entre  le  colossal  outillage  industriel 
et  l'homme,  créateur  et  gouverneur. 

L’homme  chétif,  usé  aux  besognes, 
déformé  jusque  dans  sa  chair  et  son 
squelette  par  l’implacable  appropriation 
aux  terribles  nécessités  du  métier,  est 
tout  entier  repris,  avec  ses  afflictions 
et  ses  tares,  emporté  d’une  pièce  à 
travers  le  tempérament  de  l’artiste, 
d’où  naît  alors  une  créature  nouvelle, 
plus  harmonisée  à  la  taille  de  son 
labeur,  plus  imprégnée  de  résignation 
envers  ses  souffrances,  plus  profondé¬ 
ment  musclée  pour  la  violence  et  pour 
la  résistance,  en  un  mot  une  figure 
athlétique  du  travailleur  moderne,  une 
plaie  victorieuse. 

Sans  se  préoccuper  de  la  réalisation 
d’un  type  serein  de  la  beauté,  Meunier 
poursuit  la  réalisation  d’un  type  tout 
d’appropriation  de  l’homme  à  la  ma¬ 
chine,  à  la  mine,  aux  héroïques  labeurs. 

C’est  toujours,  en  même  temps,  la 
forme  statuaire  d’une  beauté  morale, 


l’endurance  et  la  persévérance  des 
humanités  inférieures,  la  lutte  sombre 
pour  le  salaire  et  la  perduration 
séculaire. 

11  est  arrivé  aussi  que  dépassant 
l’expression  de  la  vertu  de  résignation 
et  d’endurance  têtue,  Meunier  ait  relevé 
le  travail  de  la  terre  et  de  la  mine 
d’un  geste  d’indépendance  et  d’avenir. 

Certains  hauts-reliefs  du  maître  retra¬ 
cent  des  musculatures  et  des  torses  d’où 
semble  jaillir  l’éblouissement  d’un  tra¬ 
vail  divin,  le  sentiment  du  devoir 
héroïque  et  de  l’avènement  du  travail 
libre  et  fraternel. 

Oh  !  elle  est  révolutionnaire  cette 
longue  suite  d’œuvres  d’un  calme  grand 
artiste. 

Je  dis  révolutionnaire,  et  voici  com¬ 
ment  je  n’exagère  point,  et  comment  le 
mot,  justifié,  nous  dévoilera  le  sens 
social  de  l’artiste,  car  il  en  a  toujours 
un,  en  dépit  de  toute  préméditation. 

Constantin  Meunier  ne  poursuit 
sciemment  aucune  revendication  hu¬ 
maine,  et  son  génie  qui  travaille  en 
dehors  de  toute  école,  de  même  croit 
travailler  en  dehors  de  tout  parti.  Mais 
cette  liberté  n’est  pas  humaine,  tout 
homme  est  fatalement  l’artisan  d’un 
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parti,  et  plus  il  individualise  sincère¬ 
ment  son  labeur,  plus  il  arme  et  dénonce 
sa  morale,  sa  justice,  ses  espoirs. 

L’oeuvre  de  Meunier  dénonce  d’abord 
l’immoralité  de  l’organisation  moderne 
du  travail. 

Certes,  il  ne  s’agit  pas  d’une  démon¬ 
stration  politique  ni  économique  ;  le 
cœur  seul  de  l’artiste  est  imprégné  de 
hautes  prédilections  et  le  bronze  de 
résignation  et  de  souffrance  que  sa 
pitié  enfante  est  inconsciemment  conçu, 
comme  aux  flancs  d’une  mère  géné¬ 
reuse,  dont  le  fils  devient  par  hasard 
un  vengeur. 

Ses  prédilections  de  conscience  et 
d’humanité  prennent  parti  dans  le  com¬ 
bat  social  pour  la  classe  des  travailleurs 
aux  dures  besognes. 

La  source  des  vigueurs  d’un  artiste 
dérive  de  causes  si  multiples  qu’il  reste¬ 
rait  cependant  difficile  de  faire  préciser, 
par  l’artiste  lui-même,  si  sa  prédomi¬ 
nance  d’amour  pour  la  classe  laborieuse 
a  été  inspirée  par  le  cœur  ou  par  les 
yeux,  par  le  sentiment  de  la  souffrance 
ou  par  la  divination  de  la  ressource 
sculpturale. 

Cette  classe  a  seule  conservé  l’activité 
corporelle,  la  variété  du  mouvement, 
l’originalité  du  geste  et  des  attitudes. 
Elle  devait  donc  rester  essentiellement 
sculpturale.  Le  délabrement  delà  vêture 
ouvrière  permettait  seul  d’éluder  en 
partie  la  disgrâce  du  costume  moderne, 
en  même  temps  que  la  vétusté  misérable 
des  étoffes,  portées  longtemps  à  travers 
le  frottement  de  tous  les  labeurs,  à  tra¬ 
vers  l’imprégnation  de  toutes  les  atmos¬ 
phères,  faisait  de  cette  vêture  une  plus 
étroite  et  plus  fidèle  enveloppe  aux 
formes  corporelles.  Ces  deux  raisons 
étaient  déjà  majeures  pour  influencer 
l’œil  et  le  jugement  sûrs  d’un  maître 
magistral  et  héroïque,  qui  veut  conser¬ 
ver  de  chaque  temps  ce  qu’il  comporte 
d’éternel. 

Deux  grandeurs  étaient  en  présence, 
et  qu’il  s’agissait  d’allier  :  l’une,  l’an¬ 
tique  ossature,  immortel  et  primordial 
héritage,  et  l’autre  :  l’effort  industriel, 
cette  forme  moderne  des  luttes  contre  la 
mort. 

Et  Meunier,  sur  l’éternité  corporelle 


de  l’homme,  imprima  les  caractères 
spéciaux  de  notre  activité,  une  forme 
synthétique  du  travailleur  du  xixe siècle. 

Mais  il  avait  fallu  vaincre  une  préa¬ 
lable  difficulté  ;  et  c’est  ici  que  se  place  un 
des  plus  éminents  triomphes  du  maître. 

L’activité  industrielle  moderne  s’ac¬ 
cuse  surtout  par  la  mécanisation  du  tra¬ 
vail. 

Plus  l'homme  vient  s’affaiblissant, 
plus  la  machine  va  vers  le  formidable. 

Il  naît  de  cet  écart  une  désharmonie 
apparente. 

Elle  ne  pouvait  subsister  dans  l’inté¬ 
gration  sculpturale,  où  le  corps  humain 
devient  à  peu  près  l’exclusif  moyen  d’ex¬ 
pression. 

Faire  de  l’homme  un  prétexte  à  déve¬ 
loppements  musculaires,  c’était  trahir  la 
vérité,  sortir  du  caractère  à  établir  ;  le 
copier  fidèlement,  c’était  insuffisamment 
s’en  servir,  puisque  ce  n’était  rien  évo¬ 
quer  que  l’usure  et  la  souffrance,  sans 
rappeler,  pour  les  siècles,  la  légende 
héroïque  du  combat,  d’où  sort  la  vie  et 
la  victoire  des  villes. 

Il  y  avait  pour  un  profond  artiste  des 
moyens  plus  complets  et  plus  multiples 
de  réaliser  ce  problème  :  créer  un  être 
qui  évoquât,  en  même  temps  que  le 
poids  de  la  souffrance  victorieuse,  le 
spectacle  des  formidables  créations 
industrielles,  qui  brassent  nos  civilisa¬ 
tions  ardentes  et  pressées.  Il  fallait  réa¬ 
liser  des  hommes  suscitant  l’impression 
d’une  atmosphère  spéciale,  faite  de  fer 
et  de  flammes,  étudier  des  allures  de 
calmes  dompteurs,  de  mâles  dédaigneux 
et  pacifiques,  ceux  qui  laborent  aux 
périlleux  côtés  des  monstres  d’acier 
pour  le  salaire  et  la  prospérité,  en 
somme  inclure  dans  l’homme  la  gigan¬ 
tesque  usine. 

C’était  réaliser  une  race  de  Titans, 
mais  qui  fut  accablée  cependant  par  tous 
les  malheurs  humains,  car  Constantin 
Meunier  lui  conféra  une  grandeur  qui 
n’héroïsc  que  la  volonté,  la  ténacité,  le 
propre  champ  funèbre  de  la  lutte.  Il  ne 
s’agissait  pas  de  rédimer  l’homme  par 
l’amertume  du  labeur,  mais  de  le  démon¬ 
trer  patient  martyr  de  la  souffrance  qui 
pèse  sur  la  concurrence  vitale  indus¬ 
trielle. 
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Ces  machines,  pareilles  à  des  mons¬ 
tres  en  lutte,  qui  rivalisent  d’une  usine 
à  l’autre  pour  se  dépasser  dans  la  pro¬ 
duction  !  Ces  triomphes  réalisés  tantôt 
à  coups  de  capitaux  métamorphosés  en 
force  motrice,  acquis  sur  le  temps  des 
ouvriers,  tantôt  encore  acquis  au  préju¬ 
dice  de  leur  santé  ruinée  par  l’insalu¬ 
brité  des  locaux  ou  des  matières  !  Et 
encore  l’horreur  des  accidents  :  c’est  au 
milieu  de  ces  luttes  que  le  pain  de 
l’ouvrier  se  pétrit.  La  machine  semble 
le  maître,  le  dispensateur,  dont  la  sour¬ 
noiserie  guette,  d’une  griffe  formidable, 
et  dont  le  labeur  en  môme  temps  dis¬ 
tribue  le  pain  ;  terrible  tortionnaire 
pour  les  moindres  défaillances.  A  cette 
lutte,  à  cet  écrasement,  l’ouvrier  ne 
peur,  tenir  tête  que  par  la  patience  et  la 
résignation  aux  éventuelles  douleurs, 
par  l’aliénation  constante  de  sa  liberté  et 
de  ses  désirs,  de  ses  joies  et  de  ses  repos. 
Inflexible  comme  l’engrenage  de  fer 
qu’il  gouverne,  l’engrenage  social  de 
'l’offre  et  de  la  demande  refusera  la  nour¬ 
riture  si  l’effort  de  l’ouvrier  se  révolte 
ou  se  néglige,  s’affaiblit  par  l’âge,  ou  se 
résigne  par  l’impuissance. 

Et  c’est  pour  résister  à  ces  calamités 
que  Constantin  Meunier  créa  le  type 
d’une  race  de  héros  de  l’endurance  et  de 
la  patience,  et  le  créa  d’une  telle  allure 
qu’il  institua  cette  race  martyrologe  et 
boulevard  héroïque  de  la  prospérité 
sociale. 

J’ai  dit  révolutionnaire  l’œuvre  du 
sculpteur  Constantin  Meunier. 

Une  face  nouvelle  de  cette  œuvre  fera 
voir  tout  le  cerveau  de  l’artiste,  mais 
à  cette  première  partie  de  notre  étude 
joignons  d’abord  l’illustration  des  con¬ 
ceptions  qui  s’y  rattachent. 

Constantin  Meunier  fut,  et  est  resté 
peintre.  Les  industries  de  la  houille  et 
du  fer,  parleur  âpreté  et  leur  formidable 
outillage,  lui  semblèrent  résumer  les 
plus  terribles  travaux  humains.  Il  retraça 
les  scènes  et  les  horizons  tragiques  du 
«  pays  noir  »  en  lugubres  et  sincères 
tableaux, jusqu’au  momentoù  il  se  sentit 
la  force  de  résumer  tout  un  horizon 
dans  la  seule  attitude  d’un  personnage 
sculptural. 

Il  ne  considéra  jamais  le  pinceau, 


je  pense,  que  comme  la  nécessité  d’avoir 
vu  minutieusement  ;  et  le  peintre  prépara 
toujours  synthétiquement  le  sculpteur, 
comme  encore  à  l’heure  actuelle  le 
peintre  élabore  en  l’artiste  de  nouveaux 
reliefs. 

Qui  a  vu  ses  mineurs,  ses  femmes  de 
mineurs,  ses  coins  de  mine,  ses  entrées, 
ses  réseaux  d’étançons,  saisis  par-ci 
par-là,  se  convaincra  aisément  du  sys¬ 
tème  de  marche  de  ses  conceptions. 

Dans  un  autre  champ  de  vue,  mais 
dans  le  même  choix  d’impressions,  il 
existe  quelque  part  une  toile  d’une  puis¬ 
sance  extraordinaire  :  rien  que  la  pierre 
moussue  d’un  brise-lames  au  pied  d’une 
estacade  battue  par  le  flot;  le  flot  heur¬ 
tait  à  peine  au  moment  où  l’artiste 
copiait  la  nature,  mais  ces  trois  choses, 
l’eau,  le  bois,  la  pierre,  sont  haussées 
au  degré  d’une  puissance  inouïe  de 
résistance  !  Sans  aucune  exagération 
dans  la  forme  cependant,  douées  dans 
leur  âme  de  choses,  simplement. 

C’est  encore  une  fois  l’impression  por¬ 
tée  à  son  comble,  de  la  résistance 
humaine  et  imprégnée  jusque  dans  la 
pierre  et  le  bois  disposés  par  l’homme 
pour  son  salut  et  celui  de  ses  œuvres. 

Que  dire  d’un  artiste  qui  a  cette 
grandiose  conception  d^s  multiples  luttes 
de  son  temps,  qui  maintiennent  le  monde 
et  l’achèvent  ! 

Pour  apprécier  toute  l’œuvre  de  Cons¬ 
tantin  Meunier  il  faut  subir  son  travail 
et  saisir  à  nouveau  les  points  où  se  noue 
la  réalité  à  l’illusion  de  la  matière 
vivifiée. 

Revenant  à  son  œuvre  sculpturale, 
nous  mentionnerons,  dans  la  première 
catégorie  toujours,  son  décharné  Cheval 
de  mine  ;  les  Puddleurs  ;  la  Glèbe , 
horizon  désolé,  de  bronze,  où  deux 
hommes  accouplés  sous  un  attelage 
tirent  péniblement  une  herse,  fardeau 
symbolique  de  la  misère  physique  et 
morale  qui  durcit  la  terre  ;  le  Semeur , 
le  Faucheur ,  placés  au  Jardin  Bota¬ 
nique  de  Bruxelles;  le  Grisou ,  ce  drame 
qui  crie  misère  et  douleur  sur  le  péri¬ 
style  du  musée  de  Bruxelles.  D’une  souf¬ 
france  plus  générale  encore  :  U  Enfant 
prodigue  et  le  Père  Damiens ,  deux  œu¬ 
vres  d’une  paternité  et  d’une  charité 
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ardentes  et  évangéliques.  Disons-en  un 
mot,  avant  de  passer  à  celle  des  faces  du 
cerveau  de  l’artiste  qui  exalte  le  travail 
et  en  héroïse  l’indépendance. 

L’enfant  prodigue  se  traîne  sur  les 
genoux  vers  son  père  qui  lui  relève  le 
front.  Et  cette  scène  poignante  est  cou¬ 
lée  sans  un  geste,  sans  le  vestige  de  la 
moindre  parole  déclamatoire  ! 

La  seconde  :  le  Père  Damiens,  ce 
Père,  jeune  missionnaire  qui  partit 
porter  les  soins  et  la  consolation  de 
la  religion  aux  lépreux,  est  repré¬ 
senté  debout,  la  croix  en  main,  pro¬ 
tégeant  sous  sa  pèlerine  le  lépreux 
dénudé. 

La  ferveur  d’une  ardente  prière  est 
empreinte  sur  la  figure  du  mission¬ 
naire,  elle  rayonne  la  foi,  secourue 
par  la  plus  ferme  énergie  humaine. 

Voyons  enfin  trois  œuvres  essen¬ 
tielles  qui  vont  nous  servir  à  envisager 
tout  l’artiste. 

11  sent  au  delà  du  douloureux  effort 
du  temps  présent  s’acheminer  une 
victoire;  le  travail  monte  à  l’assaut 
de  quelque  chose  de  glorieux  ;  le 
martyre  de  nombreuses  humanités  doit 
acheter  une  ère  d’indépendance  et  de 
justice.  Il  sent  quelque  chose  récon¬ 
forter  l’endurance  et  animer  la  volonté, 
au  delà  du  salaire. 

Et  après  avoir  sculpté  l’âge  généreux 
du  sacrifice,  il  prophétise  l’âge  du  tra¬ 
vail  joyeux  et  libre. 

Que  fait-il  en  cela,  sinon  une  magni¬ 
fique  illustration  àl’œuvre  philosophique 
et  sociale  des  Denis,  des  Comte,  des 
Spencer,  de  tous  les  hommes  appliqués 
à  la  recherche  de  l’ordre  social  le  plus 
heureux  et  le  plus  fécond,  et  le  plus 
digne  surtout. 

11  dresse  l’âme  et  la  conclusion  de 
leurs  immenses  et  généreux  travaux, 
sous  les  yeux  de  tous  ceux  qui  ne  lisent 
pas,  les  enseignant  du  geste  d’une 
statue. 

N’est-elle  pas  fermement  révolution¬ 
naire  l’œuvre  qui  clame  les  chartes  du 
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travail,  promettant  justice  et  liberté, 
avec  une  gloire  telle  que  les  humanités 
opprimées  s’y  voient  enfin  victorieuses 
plus  que  des  dieux,  comme  des  hommes, 
réellement  et  invinciblement. 

U  Œuvre.  —  La  Moisson.  —  Le  Port. 

Trois  haut  s-reliefs,  dont  le  premier 
est  exécuté  plus  grand  que  rature.  Nous 
retrouvons  dans  tous  les  trois  les  élé¬ 
ments  sculpturaux  signalés  dans  la 
première  partie  de  cette  étude. 

Mêmes  types,  mêmes  labeurs. 

Mais  maintenant  les  têtes  sont  haut 
levées  et  les  gestes  sont  fiers.  Nous 
sommes  en  pensée  au  delà  des  misères 
sociales  et  les  peuples  ont  triomphé. 

C’est  toujours,  oui,  la  loi  du  travail, 
mais  le  travail  est  rétribué,  le  labeur  et 
l’effort  ne  sont  plus  ceux  de  l’homme 
contre  l’homme,  mais  de  l’homme  contre 
l’inertie  et  les  résistances  de  la  nature, 
de  la  matière.  Une  atmosphère  de  sou¬ 
veraineté  emplit  le  poumon  de  ces 
hommes,  habitants  d’un  sol  où  la  pros¬ 
périté  des  familles  constitue  la  force  de 
la  nation  joyeuse. 

Et  il  me  revient  ici  la  mémoire  de 
cette  réponse  faite  à  la  Chambre  belge 
au  cours  d’anciens  débats,  à  un  repré¬ 
sentant  qui  déniait  l’honorabilité  à  des 
créatures  qui  ne  seraient  pas  de  Dieu  : 

—  L’humanité  est  respectable  par 
elle-même  !  répliqua  Hector  Denis. 

Sans  doute  ces  évidences  ne  se  sont, 
elles,  qu’instinctivement  et  lentement 
groupées,  à  mesure  que  le  maître  péné¬ 
trait  plus  en  avant  dans  la  carrière  ; 
mais  cherchant  à  préciser  cette  carrière, 
j’ai  voulu  montrer  toute  la  vigueur  qui 
a  présidé  à  la  direction  de  cette  activité 
et  l’admirable  logique  à  laquelle  doivent 
leur  naissance  les  œuvres  d’un  grand 
artiste. 

J’ai  voulu  dire  encore  combien  les 
grandes  œuvres  et  les  grands  labeurs 
sont  essentiellement  humains. 

Ray  NYST. 


La  Gerbe,  janvier  18U9. 
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L’EXPOSITION  STÉVENS 

L’exposition  de  M.  Max  Stévens  à  la  Mai¬ 
son  d’Art  nous  a  montré  le  jeune  artiste  très 
en  progrès.  Ce  progrès  est  surtout  notable 
au  point  de  vue  de  la  technie.  M.  Slévens 
avait  débuté  en  art  avec  de  sérieuses  qua¬ 
lités  d’élégance  et  de  distinction,  servies, 
malheureusement,  par  un  métier  fort  insuf¬ 
fisant.  On  ne  nous  a  que  trop  habitués  en 
ces  dernières  années  à  sacrifier  aux  dogmes 
d’esthétiques  conventionnelles  les  plus  élé¬ 
mentaires  conditions  du  dessin  et  de  la  cou¬ 
leur.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que 
les  efforts  de  M.  Stévens,  dirigés  aujourd’hui 
vers  la  technie,  lui  ont  valu  de  réels  succès.  Si 
son  Annonciation,  son  Ravissement  cl’ Andro¬ 
mède,  et  son  Roi  Harfagar  témoignent  cl’une 
certaine  recherche  de  “  l’idée  „  —  un  peu 
trop  empruntée,  cependant  —  elle  est  loin 
de  compenser  le  dénuement  de  la  “  forme  „. 
Combien  nous  préférons  à  ces  pastiches 
d’art  ancien  les  œuvres  plus  récentes.  Il  y  a 
en  M.  Stévens  un  artiste  plein  de  goût  et  un 
peintre  qui  donne  de  sérieuses  promesses. 
Nous  n’en  voulons  pour  témoignage  que  les 
trois  esquisses  pour  des  portraits  et  la  petite 
toile  intitulée  La  Robe.  Elles  ont  ces  qualités 
d’accent  et  celte  chaleur  d’exécution  que 
n’ont  pas  toujours  les  œuvres  plus  considé¬ 
rables. 

A  mettre  hors  pair  un  portrait  de 
Mlle  Marguerite  de  S.  d’une  facture  châtiée 
et  ferme,  le  portrait  de  Mrae  J. -B.  S.,  un  des 
mieux  peints;  un  Profil  plein  de  style  appar¬ 
tenant  à  M.  Renson. 

Il  y  aurait  à  citer  encore  plusieurs  œuvres 
pleines  de  mérites,  mais  bornons-nous  à 
constater  que  cette  exposition  est,  pour 
M.  Stévens,  un  témoignage  intéressant  de 
son  talent  et  nous  lui  conseillons  de  persé¬ 
vérer  dans  la  voie  qu’il  vient  de  se  tracer. 

Urbain  Lassalle. 


H°  O'ÉTREHttES  DE  “  L'IRT  DÉCORATIF  . 


Pour  le  mois  de  décembre,  Y  Art  Décoratif 
offre  à  scs  lecteurs  un  véritable  numéro 
d’Etrennes  d’un  luxe  inconnu  jusqu’à  ce  jour. 
Outre  une  merveilleuse  série  de  planches  en 
couleurs  représentant  les  arts  du  verrier  et 
leurs  multiples  applications  chez  les  maîtres 
du  genre,  nous  avons  trouvé  plusieurs  belles 
reproductions  d’œuvres  de  Puvis  de  Cha- 
vannes  et  un  magnifique  éventail  par  G.  de 
Feure,  aquarelle  hors-texte,  en  douze  cou¬ 
leurs  et  susceptible  d’être  monté. 

Nous  donnerons  la  prochaine  fois  les  noms 
des  lauréats  du  premier  concours.  Deux 
restent  encore  ouverts  :  l’en-tête  de  papier  à 
lettres  pour  le  10  janvier,  avec  250  fr.de  prix; 
le  bureau  et  son  fauteuil  pour  le  10  février, 
avec  1600  fr.  de  prix.  Il  est  recommandé  aux 
concurrents  de  ne  pas  attendre  au  dernier 
jour  pour  envoyer  leurs  projets  aux  bureaux 
de  Y  Art  Décoratif \  37,  rue  Pergolèse,  à  Paris. 
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Parés,  masqués  et  travestis 

Tous  les  esthètes, 

Tous  les  intellectuels 

sont  conviés  à  participer  aux  ébats  choré¬ 
graphiques  des  Rapins,  au  Théâtre  Lyrique, 
le  21  janvier  1890,  à  9  h.  du  soir. 

Il  y  aura  des  attractions  de  tout  genre,  con¬ 
cours  divers, danses  étrangères  par  d’authen¬ 
tiques  étrangers,  bref  on  ne  s’embêtera  pas. 
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